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Destinée à présenter
des monographies
d’artistes français

contemporains, cette nou-
velle structure, associée
au Centre Pompidou, va
s’installer dans les espa-
ces vacants du Palais de
Tokyo. Objectif ? « Réali-
ser un complexe artisti-
que de tout premier plan
dédié à l’art contempo-
rain », a souligné le 2 avril
le ministre. 

Dispositif. Avec la préfiguration
d’une nouvelle structure destinée
à présenter l’ensemble de la créa-
tion, le dispositif consacré à l’art
contemporain en Ile-de-France
s’élargit. Dernière structure en
date à avoir été ouverte, le MAC-
VAL, le musée d’art contemporain
du Val-de-Marne, rencontre depuis
deux ans un important succès
public. Afin de proposer de nou-
veaux espaces d’exposition au
public, le gouvernement a décidé
de les installer dans des espaces
vacants, situés au Palais de
Tokyo.  

Friches. 
Où sera située cette nouvelle
structure ? Dans de vaste espa-
ces en friche au Palais de Tokyo,

représentant quelque 7 000 m2

de volumes prestigieux. Ceux-ci
seront mis en valeur et réaména-
gés sous la direction du ministère
de la culture et de la communica-
tion. L’opérateur sera le Centre
Pompidou, nouvel affectataire du
bâtiment, chargé de mener les
travaux de rénovation, d’assurer la
sécurité du lieu et la gestion des
parties communes.

Expositions monographi-
ques. Ce projet est destiné à
établir le chaînon manquant entre
les artistes. Son activité principale,
articulée en plusieurs mo-dules
d’exposition, sera consacrée à
l’art en France, et orientée en par-
ticulier vers des présentations
monographiques. Les générations
concernées seront celle des artis-
tes à mi-carrière ou confirmés, qui
ont besoin d’affirmer toute l’am-
plitude de leur travail dans des
présentations 
originales. A côté d’expositions
rétrospectives, ce lieu accueillera
aussi, sur un rythme rapide et
dynamique, l’actualité de la créa-
tion des artistes, qui trouveront là
un espace d’échange et de pro-
position accompagnant l’évolution
de leur travail. Enfin, un axe inter-
national permettra des vis-à-vis
avec des artistes étrangers et des

mises en perspective, afin de
mettre en relation la création en
France et le contexte mondial.

Aménagement. Une associa-
tion de préfiguration a été mise en
place pour conduire l’aménage-
ment des nouvelles surfaces d’ex-
position et échafauder la program-
mation artistique et culturelle.
Cette association, a pour mem-
bres fondateurs le Centre Pompi-
dou, le Site de Création contem-
poraine - Palais de Tokyo, le
ministère de la Culture et de la
Communication (DAP-DAG) et le
Centre national des arts plasti-
ques. Il s’adjoindra, l’expertise de
nombreux acteurs de la vie artis-
tique réunis dans un comité de
programmation composé d’une
vingtaine de membres.

Complément. Ce projet vient
compléter l’existence du Palais de
Tokyo, Site de création contem-
poraine. Exploités par l’associa-
tion du Palais de Tokyo - Site de
création contemporaine, les es-
paces déjà utilisés garderont une
programmation et une gestion
indépendantes. Le Site de créa-
tion contemporaine conservera
son statut propre et son autono-
mie scientifique et administrative
seront garanties. Il verra par ail-

leurs ses surfaces agrandies et
ses moyens de fonctionnement
renforcés, par une augmentation
de 100 000 s- de sa subvention
annuelle, pour accompagner son
développement.

UN NOUVEL ESPACE
POUR L’ART CONTEMPORAIN

CATHERINE GRENIER VA
PILOTER LE PROJET
La direction de cette association est
confiée à Catherine Grenier, qui a été
nommée à cette fonction par le conseil
d’administration du 15 mars. Conser-
vateur du patrimoine, spécialiste de la
création contemporaine, responsable
pendant plusieurs années des collec-
tions contemporaines du Centre Pom-
pidou, puis conseiller technique pour
les arts plastiques de Renaud Donne-
dieu de Vabres (2006-2007), elle a
réalisé de très nombreuses expositions,
souvent monographiques, et écrit plu-
sieurs ouvrages et essais. Elle sera
chargée de la coordination des études,
de l’organisation et de la valorisation
des espaces (qui comprendront plu-
sieurs modules d’exposition, des salles
de cinéma, des espaces de documen-
tation, de médiation et d’accueil du
public), de la programmation artistique,
ainsi que de la mise en place d’un dis-
positif original de médiation et d’un
réseau national et international.

© Didier Plowy
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Strasbourg : les musées de Strasbourg
seront tous ouverts de 19h30 
à 01h00 et des navettes gratuites 
circuleront entre les musées, dans 
lesquels des animations très diverses
seront proposées (visites « Coups de
projecteur », « Poèmes, fables et autres
paroles dans la nuit », intermèdes musi-
caux…) ;  

LA NUIT 
en quelques    

La troisième édition
de « La Nuit des
musées » aura lieu

en France et en Europe
le samedi 19 mai. Près
de 2 000 musées y par-
ticiperont du coucher du
soleil jusque tard dans la
nuit. 

De Douai à Marseille et de Brest
à Strasbourg, de Baku à Bruxel-
les et de Zagreb à Barcelone ou
Palermer, les portes des musées
resteront ouvertes jusque tard
dans la nuit le samedi 19 mai. 
Lors de l’édition 2006 de « La Nuit
des musées », l’affluence - en
accroissement notable par rapport
à l’année précédente - avait été
estimée à 1,2 millions de visiteurs
dans les 934 musées français et
des résultats analogues avaient
pu être constatés dans les 960
musées des 41 autres pays d’Eu-
rope participants. Combien de
visiteurs se déplaceront-ils, cette
année, pour célébrer, de manière
ludique et souvent insolite, les
richesses du patrimoine muséal
européen ? Réponse dans quel-
ques jours. 

Plusieurs manières de p

Pierre-de-Bresse : l’écomusée de la
Bresse bourguignonne sera ouvert de
21h00 à 01h00. Des visites guidées et
des intermèdes musicaux y seront 
proposés, ainsi que - plus inattendu
mais non moins agréable - des dégus-
tations de vin et de volaille de Bresse… 

Abbeville : le musée Boucher-de-
Perthes, ouvert de 20h00 à 00h00, 
proposera, outre la visite de ses collec-
tions, celle du beffroi du XIIIe siècle,
inscrit au patrimoine mondial par
l’Unesco en 2005. Au programme éga-
lement : des mélodies et airs français
du XIXe siècle, interprêtés par Arielle
Houziaux (soprano), Cédric Gauthé
(baryton) et Nawal Oueld Kaddour
(piano). 

Nice : le musée d’Art moderne et
contemporain jouera sur la lumière, en
projetant sur ses façades des images-
hommages à différents artistes, parmi
lesquels Sol Lewitt, Claude Viallat, Alain
Jacquet et Arman, et en allumant, à trois
reprises au cours de la soirée, pendant
dix minutes, le mur de feu d’Yves
Klein…  

QUELQUES EXEMPLES

© D.R
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Manifestation

ANIMATIONS
La plupart des établissements,
en plus de leurs collections 
permanentes et des expositions
en cours, ont prévu pour ce soir-
là des animations extrêmement
diverses : lectures,  représenta-
tions  théâtrales,  spectacles  de
danse,  projections  de  films  et
de vidéos,  concerts  et
animations  musicales… et aussi
bals  masqués ou bien encore
démonstrations  et dégustations
gastronomiques. Sans nuire 
à la présentation de leurs 
collections, toutes ces
animations permettront aux
musées participants d’être, 
ce soir-là, plus vivants et plus
conviviaux que jamais. 

COLLECTIONS
Tous les musées, dans leur
diversité, participent à cette
grande opération : musées  des
Beaux-AArts, bien sûr, mais aussi
musées  de  Société, musée  de
Ville, musées  des  Sciences  et
Techniques… C’est, au total,
une incroyable diversité de 
collections que cette nuit va 
permettre au public de découvrir
gratuitement. Comment passer
d’une œuvre de la Renaissance
aux premières voitures, d’une
installation contemporaine à une
petite cuillère égyptienne ? Il
suffit, au soir du 19 mai, de ne
pas rester chez soi ! 

EUROPE
De l’Azerbaïdjan à l’Espagne, 
de Chypre à la Fédération de
Russie, tous les musées, ce
soir-là, font la fête. Au
programme, dans toute  l’Europe
et  tout  particulièrement  en  Italie
et  au  Royaume-UUni (avec la 
participation, cette année, de 
la National Gallery, du Victoria 
& Albert Museum et de la Tate
Modern) : la musique, le théâtre,
la danse… A noter que « La Nuit
des musées », cette année
encore, est placée sous le haut
patronage du Conseil de
l’Europe et bénéficie d’un
rapprochement avec la journée
internationale des musées de
l’ICOM. 

EXPOSITIONS
Nombre de musées ont eu à
cœur d’organiser une exposition
à l’occasion de cette soirée ou
bien d’ouvrir gratuitement au
public les portes d’expositions
dont les dates d’ouverture 
coïncidaient avec l’opération.
D’un musée à l’autre, il y aura
de quoi satisfaire la curiosité de
tous les publics… et aussi de
l’ouvrir sur de nouveaux domai-
nes. Expositions  de  peintures
ou bien de  photographies,
expositions  sur  une  ville ou bien
sur  la  nature, expositions sur  la
science ou bien sur  les  arts
populaires : choisissez ! 

T DES MUSEES
   mots

de préparer votre parcours de « animations » à « visites »

VISITES
Un musée peut évidemment fort
bien se visiter mains dans les
poches, sans guide.. et sans
audioguide. Mais ce soir-là,
dans un très grand nombre de
musées, ce n’est pas seulement
un type de visite qui sera offert
mais plusieurs : visites  libres,
visites  guidées, visites  thémati-
ques, visites  théâtralisées,
visites  ludiques, visites  insolites,
visites  à  la  lumière  de  lanternes,
de  torches ou  de  lampes  de
poche… A vous de choisir,
parmi toutes ces visites, celle
qui vous convient le mieux.

« La Nuit des musées » est placée sous
le haut patronage du Conseil de l’Eu-
rope et bénéficie d’un partenariat avec
la Journée internationale des musées
de l’ICOM. Elle est organisée, en
France, par la Direction des musées de
France (DMF), avec le concours de la
Réunion des musées nationaux (RMN) 
et en liaison avec les Directions régio-
nales des affaires culturelles (DRAC). 

Le Mai du Livre d’art qui, depuis 19 ans, 
présente au printemps une sélection 
d’ouvrages d’art (monographies sur un
peintre, un architecte, un sculpteur ou un 
designer ; livres sur l’histoire de l’art, les arts
décoratifs, la danse, les jardins, la photo ;
catalogues des grandes expositions de
l’année…) s’est associé étroitement cette
année avec « La Nuit des musées ». 
Plusieurs éditeurs et auteurs d’ouvrages
sélectionnés seront présents, au soir du 
19 mai, dans les musées. 

L’ensemble du programme européen de 
« La Nuit des musées » est disponible depuis
le 15 avril 2007 sur le site : 
www.nuitdesmusees.culture.fr 
Grande première cette année : une navigation
cartographique permet de programmer ses
visites en découvrant les musées proches de
celui que l’on a d’abord choisi. Quels autres
musées sont-ils situés à peu de distance ? 
Le système d’information cartographique créé
par Camptocamp, acteur et partenaire de 
« La Nuit des musées », l’indique en quelques
secondes !

LE MAI DU LIVRE D’ART SUR INTERNET Rectificatif 
L’article « Un cercle de mécènes pour
le ministère » paru dans la
Culture.gouv, n° 147 comportait plu-
sieurs inexactitudes. Parmi les
Grands mécènes 2007, il convenait
d’ajouter : The Dr Mortimer and
Theresa Sackler Foundation. A la
place de FIMALAC, il fallait lire : Marc
Ladreit de Lacharrière. Nous prions
les personnalités concernées ainsi
que nos lecteurs de bien vouloir nous
en excuser.

MUSÉES
Contrat stratégique
pour la RMN
Renaud Donnedieu de Vabres a signé
le jeudi 29 mars avec la Réunion des
musées nationaux (RMN), représentée
par le président de son conseil d’admi-
nistration, Jean-Ludovic Silicani, et son
administrateur général, Thomas Grenon,
un contrat stratégique portant sur la
période 2007 - 2009. Destiné à définir
les orientations stratégiques de l’éta-
blissement, le contrat met en place un
nouveau partenariat entre la RMN et
les musées nationaux qui a deux prin-
cipaux objectifs. D’une part, il entend
accompagner le renforcement de 
l’autonomie des musées nationaux 
disposant du statut d’établissement
public, en développant, entre la RNM
et ces musées, les coproductions 
d’expositions et les coéditions de
publications. D’autre part, il vise à
développer les services rendus par la
RMN aux autres musées nationaux
notamment en matière d’expositions.
Les axes d’actions prioritaires de la
RMN, qui ont été précisés par le décret
du 7 février 2007, seront, d’une part, 
le développement de son Agence pho-
tographique qui doit conforter sa place
de première agence européenne d’ima-
ges d’art, d’autre part l’organisation 
de très grandes expositions aux
Galeries nationales du Grand Palais.
Parallèlement la RMN renforcera ses
activités vis-à-vis des musées en
région et à l’international, notamment
dans le cadre de l’agence internationale
des musées de France dont elle sera
un des actionnaires. Dans tous les
domaines, la RMN confortera la qualité
de ses services afin de maintenir et
renforcer le niveau d’excellence que
l’on attend d’un établissement public
de référence internationale.
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Rapport

UNE NOUVELLE ÉTAPE 
POUR L’ÉDUCATION CULTURELLE
ET ARTISTIQUE
Le premier rapport du Haut Conseil pour l’éducation artistique et 
culturelle (HCEAC) a été remis le 28 mars à Renaud Donnedieu de
Vabres et à Gilles de Robien, ministre de l’Éducation nationale. Parmi
les onze  préconisations qu’il propose, on retiendra la mise en œuvre
d’un enseignement de l’histoire de l’art dans les écoles primaires et
l’ouverture de cent nouveaux postes de conseillers pédagogiques en
art. Par ailleurs, le 29 mars, les deux ministres ont annoncé la mise
en place d’un « plan d’action » concernant l’offre d’enseignement
supérieur dans les domaines du  spectacle vivant. Ce plan est 
articulé autour de deux axes : le premier consiste à renforcer les liens
entre les diplômes nationaux supérieurs professionnels de musicien,
comédien, danseur, artiste de cirque et les cursus licence - master -
doctorat des universités. Le second axe vise à intégrer les enseigne-
ments artistiques dans les cursus menant à la licence ou au master.
De ce fait, l’intervention d’artistes du spectacle vivant sera favorisée,
afin d’encourager l’adéquation entre formation et emploi. Enfin, un
site internet d’initiation à l’histoire européenne des arts, destiné aux
jeunes âgés de 11 à 16 ans, sera mis en place dès 2008 lors de l’année
européenne du dialogue interculturel représentant « une étape 
nouvelle pour l’enjeu majeur que représente l’éducation artistique et
culturelle », a souligné Renaud Donnedieu de Vabres.

Rapport disponible sur www.culture.gouv.fr/actualités

THÉÂTRE
Troisième édition 
du grand prix de 
littérature dramatique
Afin de « mettre en lumière » 
les écritures théâtrales, Renaud
Donnedieu de Vabres a lancé, il y a
trois ans, un Grand prix de littérature
dramatique qui vient, le 2 avril, d’être
attribué à un auteur et metteur en
scène de 44 ans, Joël Pommerat, pour
sa pièce Les Marchants (Actes Sud
Papiers). Le jury composé de onze
écrivains de théâtre et présidé par le
nouveau directeur de l’Odéon, Olivier
Py, a aussi décerné une mention à
Terre sainte de Mohamed Kacimi
(Lavant-scène-Quatre Vents).

PUBLICATION
Les collections 
graphiques dans
Graphisme en France
2007
En plus d’un calendrier des principaux
événements liés au graphisme et des
informations pratiques sur les lieux res-
sources, les publications et les sites
concernant ce domaine, l’édition 2007
de Graphisme en France, une publica-
tion conçue par la délégation aux arts
plastiques - ministère de la culture et
de la communication et éditée par le
Centre national des arts plastiques,
consacre cette année son dossier thé-
matique aux « archives et collections
de design graphique ». Confié à
Catherine de Smet, docteur en histoire
de l’art, il propose une réflexion sur la
conservation, l’enrichissement et de la
diffusion de ce type d’archives. La
conception graphique a été confiée
pour cette édition à Loran Stosskopf
(né en 1978), diplômé de l’école natio-
nale supérieure des arts décoratifs de
Paris.

Cette publication, diffusée gratuitement dans
tout le réseau artistique et culturel, est égale-
ment en ligne sur www.cnap.fr 

EQUIPEMENTS
Deux nouvelles salles
pour les musiques
actuelles
Le secteur des musiques actuelles
s’est enrichi de deux équipements
majeurs. « L’autre Canal » - Scène de
Musiques actuelles de Nancy va per-
mettre à la région Lorraine la structura-
tion du champ  des musiques actuelles
dans la région. « Le seizième Zénith »
inauguré à Limoges poursuit le pro-
gramme commencé en 1984 pour ren-

LE CHIFFRE DU MOIS
18 367 000
c’est le nombre d’entrées dans les musées nationaux en 2005 réper-
torié dans Les Chiffres clés 2007, l’annuaire statistique de référence
du ministère de la culture et de la communication (département des
études, de la prospective et des statistiques) qui vient de paraître (la
Documentation française, 20 s). Parmi les nombreux autres chiffres,
on retiendra 7 326 000 entrées dans les monuments nationaux, 4 319
bibliothèques publiques, 1 116 représentations de spectacles choré-
graphiques, 1 144 élèves des écoles nationales d’art et 12 045 
lecteurs dans les 4 sites des Archives nationales. Ces données des-
sinent un panorama des différents secteurs de la vie culturelle syn-
thétique, complet et facile d’accès.   

Parallèlement à la version imprimée de l’annuaire, l’édition 2007 est  pour la première fois, inté-
gralement et gratuitement mise en ligne : http://www2.culture.gouv.fr/deps/fr/statistiques.htm  

PATRIMOINE
L’hôtel Lutetia,
classé monument 
historique
Premier hôtel Art Déco construit à
Paris, en 1910, l’hôtel Lutetia, a été
placé, le 13 avril, sous le régime de
l’instance de classement au titre des
monuments historiques. Situé au 45,
boulevard Raspail, dans le 6e arron-
dissement de Paris, le Lutetia est
aujourd’hui l’un des derniers témoigna-
ges de ce style architectural dans la
capitale. Symbole des Années Folles,
l’hôtel Lutetia fut également pendant
l’entre-deux-guerres le lieu de résidence
de nombreux artistes et écrivains,
comme Picasso, Matisse, Gide,
Joséphine Baker, Jean Renoir ou Albert
Cohen qui y rédigea Belle du Seigneur.
Réquisitionné en 1940 par les alle-
mands, l’hôtel devint à la Libération, 
le lieu d’accueil des survivants des
camps de concentration. Cette instance
de classement donnera les bases
d’une protection définitive de l’immeuble
au titre des monuments historiques,
l’hôtel devant faire l’objet d’un important
programme de rénovation.

PUBLICATION
Champs Culturels
s’empare du dévelop-
pement culturel
La publication de ce numéro spécial
sur le thème du « développement 
culturel, enjeu artistique et projet de
territoire » intervient une année après
les rencontres de Dijon, organisées en
avril 2006 par le ministère de la Culture
et de la Communication et le ministère
de l’Agriculture et de la Pêche. Ces
rencontres se proposaient de réunir les
« forces vives » des territoires ruraux
pour débattre notamment des problé-
matiques liées à l’art et à la culture.
Des mutations sont en cours dans ces
territoires, porteuses d’enjeux urbains
et ruraux. Ces deux journées, rythmées
par six ateliers, ont permis d’explorer
les attentes des habitants de ces
« nouvelles campagnes » et d’apporter
des éléments de réponse aux préoccu-
pations des acteurs culturels, des élus
et du monde associatif. Ce numéro
spécial revient sur toutes les interven-
tions.

Renseignements :
01 40 15 78 58 / 01 40 15 37 06

Actualités

Graphisme en France 2007 © Loran Stosskopf

Hôtel Lutetia © CRMH Ile de France/Monique
Mahaux

© D.R.

Renaud Donnedieu de Vabres, Didier Lockwood et Gilles de Robien © D.R.

forcer le rayonnement des musiques
actuelles sur le territoire français. Sa
gestion a été confiée pour sept ans à
la société Vega qui assure déjà l’exploi-
tation des Zéniths de Nancy et Dijon.
La direction de la salle est confiée à
Bruno Landrieu. Ces nouveaux lieux
participent à la reconnaissance des
musiques actuelles comme  enjeu 
culturel.
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ETUDE

UN REGARD 
SOCIO-ÉCONOMIQUE 
SUR LES ÉDITEURS

Où en est le monde de
l’édition en France ? Et,
plus spécialement, le

monde de la petite édition ? Pour
le savoir, le département des
études, de la prospective et des
statistiques et la direction du livre
et de la lecture ont réalisé une
enquête sur les conditions parti-
culières du fonctionnement de ces
maisons d’édition. Complétée par
la réactualisation des précéden-
tes études menées sur l’édition,
Les petits éditeurs. Situations et
perspectives et Les nouveaux édi-
teurs tracent un état des lieux
précis de ces petites structures.
Les auteurs, Bertrand Legendre
et Corinne Abensour, nous livrent
leur analyse sur cette étude. 

À l’origine de ces regards portés
sur les petits éditeurs, un para-
doxe : l’évolution des techniques
rend plus facile l’accès en amont
à la position d’éditeur mais les
obstacles à l’entrée sur le marché
sont renforcés. Paradoxe souligné
par les vingt dernières années 
de crises qu’ils ont connues en
matière de distribution. 
Dans ce contexte, marqué par 
ailleurs par la montée en puis-
sance des groupes dominants et
des chaînes de librairies, et par le
foisonnement de la production,
deux études ont été engagées
par la Direction du livre et de la
lecture (DLL) et le Département
des études, de la prospective et
des statistiques (DEPS) du minis-
tère de la culture : l’une constitue
un « portrait de groupe » qui rend
compte de la situation des petits
éditeurs et de leurs perspectives
et attentes ; l’autre, consacrée 
aux nouveaux éditeurs, dresse un
bilan démographique des mouve-
ments de création et de dispari-
tions des maisons entre 1988 et
2005. Comment analyser la situa-
tion actuelle et l’évolution à moyen
terme de ces entreprises édito-
riales situées plus ou moins 
délibérément aux marges de la
profession ?

Profils
Les résultats montrent que 692
maisons d’édition ont été créées
entre 1988 et 2004, et que, durant
la période, une sur deux a cessé
d’exister. D’une manière relative-

ment stable, chaque année voit
s’en créer une vingtaine qui par-
viennent à s’installer durablement
dans la population des éditeurs.
Les fondateurs de ces maisons
correspondent à trois profils : des
professionnels ayant exercé l’un
ou l’autre des métiers de la chaîne
du livre, des professionnels venus
d’autres secteurs d’activité mais
dotés d’une compétence dont ils
font leur spécialité éditoriale et,
pour finir, des autodidactes pas-
sionnés. On constate toutefois
que l’expérience professionnelle
tend à devenir une condition indis-
pensable à la survie des nouveaux
éditeurs dans un contexte difficile.
Aussi la tendance est-elle à la 
professionnalisation. Elle se mani-
feste aussi bien dans le choix des
statuts - on note le recul du fonc-
tionnement associatif - et dans les
politiques éditoriales qui prennent
des orientations plus spécialisées,
les logiques de « niche », par

exemple. Cependant, pour bon
nombre de ces petites structures
éditoriales dont les pratiques, les
rythmes et les modèles économi-
ques sont souvent incompatibles
avec les logiques industrielles, les
problèmes d’accès au marché
demeurent la principale difficulté.
Certes, d’autres dispositifs de
commercialisation émergent, mais
ils ne peuvent concerner qu’une
faible part des petits éditeurs, et
par ailleurs demeurent très fragiles.

Corinne Abensour et Bertrand Legendre,
Regards sur l’édition, un ensemble de deux
volumes, publié par le département des
études, de la prospective et des statistiques
et la direction du livre et de la lecture. Ouvrage
édité par le département des études, de la
prospective et des statistiques (Délégation au
développement at aux affaires internationales)
Collection Questions de culture. 
En vente à  La Documentation Française,
chaque volume 19 euros.
http://www.ladocumentationfrancaise/catalogue

MANIFESTATION

La Fête de la 
musique sous le
signe de la jeunesse
Inchangé depuis 1982, date de sa
création, le slogan « Faites de la 
musique, Fête de la Musique » a connu
le succès que l’on sait. L’originalité du
26e anniversaire de la Fête de la musi-
que ? Elle est dédiée à la jeunesse
« qui fait vivre la musique, la crée, la
bouscule », a indiqué, le 11 avril, le
ministre de la culture et de la commu-
nication. Parmi les temps forts de cette
édition, il y aura un coup de projecteur
sur la musique arménienne, la toute
première participation de la ville de
New York, et un tour du monde virtuel
de la Fête de la musique présente
dans plus de 110 pays et 340 villes 

Pour découvrir le programme, un lien est
ouvert sur www.21juin2007.net 

EXPOSITION
Des « dessins pour la
paix » au ministère de
la Culture 
Conçue par le dessinateur français
Plantu, « Dessins pour la Paix » est une
initiative née à New York le 16 octobre
2006 au siège des Nations Unies. Il
s’agissait de réunir autour de l’ancien
secrétaire général, Kofi Annan, une
quinzaine de dessinateurs internationaux
pour s’interroger sur le rôle du dessin
de presse. Du 12 au 27 avril, le minis-
tère français de la culture et de la com-
munication a été l’hôte de la troisième
édition de « Dessins pour la Paix » et
d’une rencontre internationale. Cette
exposition, qui préfigure le 10e anniver-
saire de la journée mondiale de la
liberté de la presse, qui aura lieu le
3 mai, montre comment le dessin peut
contribuer à promouvoir la paix.

COLLECTIONS

L’illustration devient
un « trésor national »
Destiné à reconnaître le très riche fonds
documentaire constitué par la collection
du journal L’Illustration, d’une valeur de
5,5 Ms dans les collections de la
Bibliothèque nationale de France (BNF),
le ministère de la Culture et de la Com-
munication vient de le faire entrer dans
la catégorie des trésors nationaux. Ce
classement permet d’avoir accès aux
dispositions fiscales de la loi sur le
mécénat. Entre 1943 à 1945, L’Illustra-
tion a couvert l’ensemble de l’actualité
avec des signatures prestigieuses
comme Clemenceau, Mirbeau ou
Tristan Bernard, des dessinateurs
comme Sem ou Kupka et des photo-
graphes comme Cartier-Bresson ou
Man Ray.
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LES POSSIBILITÉS
D’UNE ÎLE 
OU PROMENADE ZEN DANS LES JARDINS
DU PALAIS-ROYAL

Depuis le 23 avril, en guise
d’avant-goût à Rendez
vous aux jardins, la mani-

festation nationale organisée par
le ministère de la Culture et de la
Communication, les promeneurs
du Palais Royal évoluent Vers
une île, dans l’univers zen de l’ar-
tiste coréen Shim Moon Seup (né
en 1942). Invité à investir les jar-
dins du Palais Royal, il y a déposé
des pièces comme dans une
composition. Faisant du jardin une
œuvre d’art et de l’œuvre d’art un
jardin. Comment ? En proposant
que « dans cet espace de nature
artificielle, nous rencontrions ses
œuvres faites artificiellement ». Si
c’est dans les paysages de sa
Corée natale qu’il puise les sour-

RENDEZ-VOUS AUX JARDINS SE TIENDRA DU 1er

AU 3 JUIN
Pour sa 5e édition, l’opération Rendez-vous aux jardins s’intéresse à l’eau.
Eaux dormantes ou vives, cascades, jets d’eaux, ruisseaux, canaux, mares
ou viviers, fontaines, soit autant de variations autour d’un thème. Du 1er au 3
juin, plus de 1 700 jardins publics et privés seront ouverts à la visite, certains
de manière exceptionnelle ; ils permettront au public de découvrir à travers
de nombreuses animations, parcours-découvertes, expositions, spectacles,
etc. liés à l’eau toutes les facettes de ces parcs et jardins, qu’ils soient com-
posés, antiques, paysagers, urbains, potagers ou contemporains.

Le programme complet de Rendez-vous aux jardins sera disponible à partir du 10 mai sur
www.culture.fr

ces majeures de son inspiration,
c’est à la richesse de la nature
qu’il emprunte les composantes
de ses sculptures : arbre, pierre,
terre, eau, feu et métal. Pour l’ar-
tiste « la sculpture est l’art qui se
trouve dans une partie de l’exis-
tence de la matière ». Vers une
île, parcours organisé autour de
dix œuvres se veut un voyage de
découverte et de dépaysement
« dans ce jardin où souffle le vent,
sculptant ce vent et en créant un
jardin qui se dirige vers un autre
monde ». Mais il s’agit aussi d’un
cheminement esthétique entre
art contemporain et culture orien-
tale. Intégrées aux éléments du
jardin, les œuvres l’investissent
de façon naturelle et tout comme

le vent immatériel qui anime
l’Anémone proposée sur la
pelouse, l’eau est un élément
constitutif et essentiel de cette
installation éphémère. Présente
dans la Fontaine en bois, dans
des coussins en plastique, dans
des bacs de granit ou encore
imaginaire sous la coque du
bateau volant et autour des nas-
ses emprisonnant des poissons
argentés, elle est, pour l’artiste,
« un motif qui reprend le cours de
la vie. Elle symbolise le système
éternel qui n’a ni commencement
ni fin ». Ni commencement, ni
fin ? Beau programme. 

Marie-Christine Hergott
jusqu’au 30 juin

Un détail de Vers une île, l’installation de Shim Moon Seup : L’Anémone © Didier Plowy

PATRIMOINE
1,8 million de 
ressources disponi-
bles sur culture.fr
Depuis le 16 avril, le grand public peut
bénéficier gratuitement sur Internet de
1,8 million de données concernant le
patrimoine, dont 1 million d’images.
Comment cet accès est-il possible ?
En se connectant sur le moteur de
recherche du guichet unique
« Collections », inclus dans le portail
www.culture.fr. Grâce à ce nouveau
service, l’accès à plus de 240 sources
documentaires, concernant notamment
le programme de numérisation de
l’Inventaire, jusqu’à présent cloisonné
et conçu pour des publics spécialisés,
devient en accès libre à la disposition
de tous. Ce guichet couvre les domai-
nes les plus divers ; il est parfois com-
plété par des articles, des bibliogra-
phies, ou des visites guidées.  
Dans un premier temps, cet accès
porte sur les ressources documentaires
suivantes : Mérimée, Palissy, Mémoire,
Itinéraires du patrimoine, visites gui-
dées de la direction de l’architecture et
du patrimoine ; sur les bases Joconde
et ses visites guidées, Atlas, RMN, de
la direction des musées de France, du
musée du Louvre et de la Réunion des
musées nationaux ; sur les bases
Archim, Bora et Ulysse de la direction
des archives de France ; sur la base
Enluminure de la direction du livre et de
la lecture et sur la base Patrimoine
numérique et du site Lascaux de la
mission de la recherche et de la tech-
nologie. Dans la deuxième version, dis-
ponible au cours de l’été 2007, le gui-
chet « Collections » s’enrichira de 17
autres ressources documentaires. D’ici
l’automne prochain, ce sont près de 15
millions de données qui seront disponi-
bles dont 11 millions de notices généa-
logiques tirées des archives.  

L’accès à ce nouveau service est également
possible directement via l’adresse : 
http://recherche.culture.fr 

ARCHITECTURE
Jean Nouvel, 
lauréat du projet de
Philharmonie de Paris
Le 5 avril, l’architecte Jean Nouvel 
a été désigné lauréat par le jury du
concours de maîtrise d’œuvre, en vue
de la construction du grand auditorium
de la Villette, à Paris. La Philharmonie
de Paris, qui ouvrira au public en 2012,
sera le lieu de résidence permanente
de plusieurs formations musicales, dont
l’Orchestre de Paris, et pourra accueillir
les plus prestigieuses formations 
françaises et internationales. Le choix
du maître d’œuvre pour cet équipement
culturel majeur constitue une étape
décisive dans la transformation du 
paysage musical parisien, initié avec 
la réouverture de la salle Pleyel en 
septembre 2006. Ce projet marquera
l’entrée Nord Est de la capitale par un
geste architectural audacieux de Jean
Nouvel, le concepteur du musée du
Quai Branly et de la Fondation Cartier
pour l’art contemporain, notamment.
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La première chaîne française d’information in-
ternationale en continu a ouvert, le 2 avril, un
canal en langue arabe. Explications. 

« France 24 a comblé un vide », indique Alain de Pouzhilhac, prési-
dent de la chaîne d’information internationale. Lancée le 6 décembre
2006 en français et en anglais, la chaîne, détenue à parts égales par
France Télévisions et TF1, veut apporter « un regard français sur
l’actualité mondiale ». Aujourd’hui, elle s’ouvre au monde arabophone.
Agnès Levallois, directrice adjointe de la rédaction chargée des 
programmes en arabe, revendique le statut de chaîne « d’expression
arabe », la différenciant de ses concurrentes, qui, elles, donnent « un
point de vue arabe sur le monde ». Quels sont les enjeux de ce nou-
veau canal ?

« Un véritable intérêt »
Après un mois de fonctionnement, le canal en langue arabe a 
rencontré un large succès auprès du public arabophone. Les liens 
particulièrement forts entre la France et les pays musulmans ont
naturellement joué un rôle important en faveur de France 24 mais
c’est surtout la qualité de l’information vue par « l’œil Français » qui
pousse ce public à regarder la chaîne. « Il y avait une attente de ces
téléspectateurs qui se disent lassés d’être coincés entre, d’un côté
l’information de CNN ou de la BBC, et, de l’autre, celle d’Al-Jazira »,
explique Agnès Levallois. La campagne de promotion de la chaîne 
a été effectuée à travers quatre métropoles arabes, Casablanca,
Alger, Le Caire, Dubaï. « Nous avons ressenti un véritable intérêt,
d’autant que France 24 est déjà pas mal regardée en français ou 
en anglais dans ces pays. Il y a donc déjà une habitude qui a été

prise », souligne la responsable des programmes arabophones. Une
étude TNS Sofres, menée du 2 au 24 avril en Algérie, démontre, que
la notoriété globale de la chaîne est passée de 51 à 79 %. Le nom-
bre de téléspectateurs potentiels est estimé selon Alain de Pouzhilhac
à 35 millions de foyers. Un chiffre considérable qui pousse déjà le
patron de la chaîne à parler d’augmentation de temps du décro-
chage. « C’est quatre heures au départ, mais on va  passer à douze
avant la fin de l’année », prévoit Alain de Pouzhillac. 

Un dispositif efficace
L’équipe du « desk » arabophone est composée de vingt-deux 
journalistes pratiquant l’arabe classique. À l’antenne, trois présenta-
teurs, dont deux tunisiens, représenteront le nouveau canal : Taoufik
Mjaied, apportant à la chaîne sa grande expérience journalistique,
Hakim Beltifa, vingt-neuf ans, ayant réalisé une carrière antérieure
polyvalente à travers plusieurs chaînes arabes et Aziza Nait Sibaha,
marocaine de trente ans, trilingue et possédant déjà neuf ans de 
carrière au Maroc, incarnera le visage féminin du canal. Certains 
correspondants, travaillant déjà pour les canaux anglophones et fran-
cophones, sont arabophones, permettant notamment de réaliser
« des duplex ou des téléphones en trois langues », indique Agnès
Levallois. Au programme, un journal de dix minutes à l’heure et à la
demi-heure, des magazines et des débats calqués sur les canaux
français et anglais, entourés de plages francophones ou anglopho-
nes, selon les pays. Au siège de la chaîne à Issy les Moulineaux, on
se félicite « d’être la seule chaîne au monde à lancer trois langues 
en quatre mois ». Prochaine ambition ? La chaîne travaille déjà à une
version espagnole… 

Johanna Lebkiri

APRÈS LE FRANÇAIS ET L’ANGLAIS,

FRANCE 24 S’OUVRE À LA
LANGUE ARABE

Actualités

© D.R.
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Soleil et… art contemporain, qui dit mieux ? Afin de
mieux faire connaître les actions des centres d’art,
l’association DCA va fédérer, pendant l’été, sous le

titre générique de « Plein soleil », toute une série d’expo-
sitions d’art contemporain. Du 1er juin au 30 septembre,
ce sont quelque trente-sept structures dans dix-neuf
régions, qui vont proposer ces rendez-vous multiples avec
la création. Noëlle Tissier, la directrice de DCA, l’asso-
ciation pour les développement des centres d’art, nous
en parle.

NOËLLE TISSIER : « LA QUESTION
ARTISTIQUE AU CŒUR DE SES DÉBATS »
Pourquoi un été consacré aux centres d’arts ?
L’événement intitulé « Plein Soleil » est l’occasion de mettre en lumière
le réseau formé par ces lieux sur l’ensemble du territoire. En effet, la
d.c.a, l’association qui œuvre pour le développement des centres
d’art, souhaite replacer la question artistique au cœur de ses débats.
Elle veut aussi mettre en valeur le dispositif de soutien à la création
artistique. La présence de l’art contemporain est nécessaire sur 
l’ensemble du territoire français. Notre association se présente donc
comme une force de proposition et d’expertise sur le terrain de l’art
contemporain. 

Quelle est l’originalité de cette manifestation ?
Le choix de la période estivale pour une manifestation d’ampleur 
nationale permettra de drainer plusieurs publics à la fois. Notamment
les professionnels qui se déplacent en France pendant la période des
grandes manifestations internationales de l’art contemporain (la 

EN AVANT-PREMIÈRE : LES CENTRES D’ART EN

« PLEIN SOLEIL » 
biennale de Venise, la Dokumenta de Kassel ou la foire de Bâle). Mais
également un public touristique que nous inciterons à passer dans
nos centres d’art à travers cet événement. 
En outre, cette manifestation a pour originalité de préserver à la fois
la singularité des programmations de chaque centre d’art et leur
richesse de contenu mais aussi la diversité des approches de l’expo-
sition. « Plein soleil », enrichie et ponctuée de rencontres, de confé-
rences, de performances et de concerts comme autant de rendez-
vous à ne pas manquer tout au long de l’été, mettra en valeur la
réactivité de tous ces lieux dédiés à la création contemporaine.

Quels sont vos objectifs ?
Cet événement se situe dans le processus même des actions lancées
par d.c.a. Notre but étant de consolider les liens entre les centres
d’arts et de les ouvrir à l’international. Pour ce faire, nous devons
mutualiser nos moyens et fédérer des actions dans le cadre de projets
d’envergure nationale et internationale pour renforcer le maillage des
centres d’art sur l’ensemble du territoire et le développement de leurs
actions sur l’international. 

Et vos projets d’avenir?
Dans la continuité de « Plein Soleil », la publication d’un livre est prévue
à l’automne 2007. Il donnera un nouvel éclairage sur les expositions
estivales des centres d’art et leurs événements programmés pendant
l’été, à travers un ensemble de textes critiques et d’entretiens avec
les artistes, les commissaires…. Cet ouvrage, telle une radiographie
des centres d’art à travers l’actualité de leurs programmations, s’ou-
vrira sur le futur et il offrira une large visibilité de leur action commune.

Propos recueillis par Marie-Christine Hergott 

Le parc du chateau de Kerguehennec © D.R.
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> KERGUEHENNEC : MEL BOCHNER 
OU L’ART CONCEPTUEL  
du 30 juin au 1er octobre

Avec Mel Bochner, l’art conceptuel va être de mise au Centre 
d’art contemporain de Kerguéhennec (Bretagne). Depuis plus de
quarante ans, cet artiste américain (né en 1940) mêle dans ses
œuvres des expériences formelles contrastées… et colorées. Des
exemples ? Chez ce pionnier de l’art conceptuel, une même suite
ordonnée d’opérations n’aboutit jamais au même résultat. Toutes
sortes d’alternatives peuvent être trouvées à l’activité de compter,
par exemple. De même, mesurer une surface offre une infinité de
variantes. Enfin, le langage, voué à l’exploration du monde, a une
importance particulière dans les œuvres de Bochner. 

www.art-kerguehennec.com

> TOURS : LES PRISES DE POSITIONS
POLITIQUES DE MALACHI FARRELL
du 30 juin au 28 octobre 

Présentant des productions récentes du jeune artiste irlandais
Malachi Farrell (né en 1970), le CCC de Tours va se pencher sur
l’expérience de la guerre. Du parcours initiatique à la commémora-
tion des soldats morts pour la patrie, c’est toute la question de
cette violence domestiquée, organisée par les sociétés, qui est
abordée dans une mise en scène mécanisée à la limite du burlesque.
Les dispositifs animés de Malachi Farrell sont autant de fables
contemporaines dont la dimension politique évoque un monde
standardisé, programmé et répétitif. Cette exposition sera
l’occasion de retrouver, à travers un ensemble particulièrement
représentatif de son travail, un artiste peu présent sur la scène 
française depuis son départ à New-York.

Centre de création contemporaine 
CCC - Tours, 55, rue Marcel Tribut, 37000 Tours, ccc.art@wanadoo.fr 

> NOISY-LE-SEC : L’ÉCLECTISME 
DE LA GALERIE
jusqu’au 21 juillet

Plein Soleil en région parisienne ? Cela donne notamment une
exposition éclectique à la Galerie, située à Noisy-le-Sec, en Seine-
Saint-Denis. Établie depuis 1999 dans une ancienne maison de
notaire de la banlieue parisienne, la Galerie présente deux expositions
pour l’été. La première, qui se tiendra à partir du 21 juillet, prend
pour point de départ « Une Histoire à soi » et veut explorer… une
autre réalité. Avec les artistes Victor Alimpiev, Marie Andersson ou
Karlotta Blöndal. Quant à la seconde, elle portera sur les travaux
récents d’Evariste Richer (né en 1969) autour d’un mystérieux
Rayon vert (à partir du 15 septembre).

La Galerie, 
1 rue Jean-Jaurès, 93130 Noisy-le-Sec, lagalerie@noisylesec.fr

> NICE : QUATRE ARTISTES DECALÉS
À LA VILLA ARSON
du 29 juin au 7 octobre 

Qu’est-ce qui rapproche les artistes Kiga, Gérard Gasiorowski,
Gino de Dominicis, Saverio Lucariello et Julien Bouillon ? Ils font
partie des expositions monographiques présentées dans le cadre
de Plein Soleil au Centre national des arts plastiques de la Villa
Arson. Mais surtout leurs travaux peuvent être caractérisés comme
une « critique permanente des propres fondements de la peinture
elle-même ». 

Centre national d’art contemporain de la Villa Arson, 
20 avenue Stephen Liégeard, 06105 Nice cedex 2, www.villa-arson.org
Programme  détaillé  des  expositions  et  animations  sur  le  site  :  www.dca-aart.com

Malachi Farrell, These boots are
made for walkin © D.R.

Evariste Richer, Le Rayon Vert, 2005 © D.R.

Julien Bouillon, Marlbac
Moutain, 2006 © D.R.

© D.R.
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A l’occasion de ses soixante ans

GROS PLAN SUR LE FESTIVAL 

DE CANNES
Pour sa soixantième édition, le Festival de Cannes,

qui va se dérouler du 16 au 27 mai, ne s’est
accordé qu’une demi-journée de célébration pour

laisser toute sa place à la sélection 2007 et aux artis-
tes invités. Une manière de montrer que ses préoccu-
pations sont davantage tournées vers l’avenir du
cinéma que vers le passé. Les mutations technologi-
ques très rapides, les évolutions de la cinéphilie dans
le contexte de la mondialisation de l’industrie cinéma-
tographique, constituent des axes de questionnement
importants sur le devenir du cinéma. La découverte

des talents de demain est toujours un enjeu crucial,
auquel le Festival consacre depuis 1978 une attention
particulière, pour « donner naissance à de jeunes 
réalisateurs », nous explique Gilles Jacob, le Président 
du Festival de Cannes, au cours de l’entretien excep-
tionnel qu’il nous a accordé. Derrière la légende dorée
de Cannes, il propose de revenir sur « l’amour du
cinéma » qui a présidé, dès 1946, à la tenue d’un 
Festival. A travers des notions d’intérêt général, de
service public ou de soutien du principe de la diver-
sité culturelle.

Un cinéma sur la plage... les films de la sélection officielle sont diffusés pour le grand public © D.R.
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Cinéma

« Quand la légende est plus belle que la
réalité, imprimez la légende », fait dire à l’un
de ses personnages, John Ford dans L’Hom-
me qui tua Liberty Valence. La légende du
Festival de Cannes s’incarne dans la Palme
d’or, les cinéastes de toutes générations et
de toutes origines qui s’y pressent, les films
de la Sélection officielle, les célèbres marches
du Palais des festivals, mais elle est aussi
indissociable de la Croisette, des fêtes, des
villas, du peuple des festivaliers… Tout cela
participe à la mythologie du premier événe-
ment culturel mondial. Mais cette extraordi-
naire passion cinéphile s’est construite sur
une politique culturelle appliquée au 7e art et
une certaine « éthique du cinéma ». Délégué
général du Festival de Cannes depuis 1978,
puis Président depuis 2000, Gilles Jacob, a
accepté de revenir pour notre magazine sur
les éléments fondateurs du Festival. Entretien. 

Peut-on dire, selon vous, que la créa-
tion du Festival de Cannes a relevé
d’un choix de politique culturelle et
non d’un simple événement cinéma-
tographique ?
Plus que de politique culturelle, la création du
Festival de Cannes, lancé en 1946, après un
faux départ au moment où éclatait la Seconde
guerre mondiale, relève avant tout de la diplo-
matie. De la diplomatie culturelle, pour être
précis. Pour le comprendre, il faut se repla-
cer dans le contexte de l’époque : la priorité
est alors de restaurer les relations internatio-
nales. Quel meilleur vecteur pour le faire que
la création d’un festival de cinéma, art univer-
sel ? Organisé sous forme d’association qui
sera reconnue d’utilité publique à partir de
1972, le Festival est placé sous l’égide du
ministère des Affaires Etrangères, du minis-
tère de l’Education Nationale et du Centre
national de la cinématographie. En 1946, le
Festival repose sur une règle simple : chacune
des délégations invitées sélectionne des films
au sein de sa production cinématographique
nationale. C’est-à-dire que les choix artisti-
ques sont réalisés par les délégations elles-
mêmes et non par la direction du Festival. 
Les préoccupations des premiers délégués
généraux du Festival sont également liées aux
relations internationales, comme par exemple
respecter les grands équilibres diplomatiques
et éviter les froissements entre les différentes
délégations de pays « amis ». De fait, Cannes
joue alors un rôle de « vitrine » internationale
présentant les cinématographies du monde. 

Ce qui ne va sans quelques épisodes
rocambolesques… 
Lors de la première édition, en 1946, tous les
films ont obtenu un prix. Ce qui était un bon
moyen d’éviter les incidents diplomatiques !
Dans un registre plus tendu, en 1972, l’Union

soviétique a empêché Andreï Tarkovski de se
déplacer à Cannes pour la présentation de
son film, Solaris. Cela n’empêchera pas le
Festival de lui attribuer le prix spécial du jury.
Le Festival a toujours tenu à préserver son
indépendance en faisant prévaloir la qualité
cinématographique. 

Le Festival de Cannes et le Centre
national de la cinématographie (CNC)
sont créés au même moment.
En effet. Et tous deux répondent aux mêmes
valeurs d’intérêt général : soutenir le cinéma
français, florissant avant-guerre mais subis-
sant dans l’après-guerre le contrecoup de
l’arrivée massive du cinéma américain.
Comment relancer notre production cinéma-
tographique, s’interrogeait-on en 1946 ? En
lançant toute une série de mesures, compre-
nant une réglementation, des taxes, des aides
à l’industrie cinématographique. On aboutit
donc à une répartition naturelle des rôles : le
CNC s’occupe de la défense du cinéma 
français intra muros alors que le Festival de
Cannes, lui, s’ouvre aux cultures cinémato-
graphiques du monde entier, et notamment
des petits pays, faisant découvrir à la planète

cinéphile notamment le cinéma mexicain, le
Cinéma Novo du Brésil ou le Cinéma vérité
du Québec. 

A quel moment la direction du Festi-
val devient seule décisionnaire en
matière des choix artistiques ?
Comme je l’ai dit, à ses débuts, le Festival
présente des films désignés par leur pays
d’origine. Puis, au début des années 70, il
gagne peu à peu son indépendance artisti-
que. En 1972, à la demande de Maurice
Bessy, délégué général, le président Favre Le
Bret fait du Festival le seul décisionnaire en
matière de sélection, choisissant dans le
monde entier les films qu’il souhaite présen-
ter. Cette mesure fera date et sera bientôt
imitée par les autres festivals. 

Justement, quels sont les critères de
sélection des films ? 
Je les avais résumés dans un slogan qui a fait
florès, en son temps : le « cinéma d’auteur
pour grand public ». Notre ambition est tou-
jours la même. Le Festival a participé à la
reconnaissance du talent des plus grands
cinéastes, les Fellini, Bergman, Buñuel, natu-

GILLES JACOB : 
« PROMOUVOIR
LE CINÉMA 
D’AUTEUR POUR
GRAND PUBLIC »

Gilles Jacob, président du Festival de Cannes © D.R.

GILLES JACOB 
EN 6 DATES
1948  : fonde avec des
normaliens Raccords,
une revue de cinéma
1972  : journaliste à 
L’Express
1977  : devient délégué
général du Festival de
Cannes
1987  : réalise, avec
Laurent Jacob, le
montage de son premier
film, Le Cinéma dans les
yeux
2000  : devient président
du Festival de Cannes
2007  : organise le 60e

Festival avec Thierry
Frémaux et Catherine
Démier, délégué
artistique et directrice
générale. Le président
du jury du 60e Festival
est le réalisateur britanni-
que Stephen Frears.

LI 148.qxp  02/05/2007  10:36  Page 13



rellement, mais aussi Satyajit Ray, Manoel de
Oliveira, Alain Resnais ou plus récemment
Nanni Moretti, Krzysztof Kieslovski, Wong Kar
Waï ou Lars von Trier. Pour continuer dans
cette voie, il faut réussir à initier le public sans
l’ennuyer. Le cinéma de recherche trouve
aussi sa place dans la sélection Un certain
regard, non compétitive. Autre critère de
sélection : la diversité cinématographique.
Bien avant que la diversité culturelle ne soit à
la mode, nous sommes partis à la découverte
des réalisations des « autres » cinémas, sur
tous les continents. Ce souci d’exploration
de cinémas auxquels nous n’avons pas accès
constitue pour nous un véritable impératif : le
langage cinématographique n’est-il pas uni-
versel ? 

Cannes constitue un véritable « dis-
positif » en faveur du cinéma. Au sein
de ce dispositif, comment favorisez-
vous l’émergence d’une jeune géné-
ration de cinéastes ? 
En arrivant au Festival de Cannes au poste
de délégué général j’ai senti qu’il devait être
un outil pour révéler de jeunes cinéastes. Ainsi
le prix dont je reste le plus fier est celui de la
de la Caméra d’Or, créé en 1978, qui récom-
pense le meilleur premier film des trois sélec-
tions confondues (Officielle, la Semaine Inter-
nationale de la Critique créée en 1962 et la
Quinzaine des Réalisateurs créée en 1969).
En 1998 une nouvelle impulsion est donnée
à la découverte des nouveaux talents par la
création de la Cinéfondation, actuellement
dirigée par Pierre Viot, ancien Président du
Festival : une sélection de courts et moyens
métrages d’écoles de cinéma du monde
entier. Ensuite, nous avons lancé la Résidence
de la Cinéfondation pour les accueillir en
France, et l’Atelier, qui constitue un outil pour
faciliter le financement de leur oeuvre. Avec
l’ensemble de ce dispositif, nous témoignons

d’une véritable préoccupation de service
public à l’échelle internationale. Aujourd’hui,
ce sont plus de 1 000 films par an, qui par-
viennent de tous les continents au Festival de
Cannes en vue d’être sélectionnés à la Ciné-
fondation.

Le Festival est également l’occasion
d’un grand rendez-vous profession-
nel avec le marché du film…
En favorisant, à partir de 1959, l’émergen-ce
du marché du film, placé sous l’égide d’une
association qui comprend notamment la
chambre syndicale des producteurs de films,
le Festival s’enrichit d’un volet commercial,
qui facilite les rencontres et les échanges entre
les professionnels de l’industrie cinématogra-
phique. Nous avons voulu développer l’as-
pect économique du secteur, cet « art qui est
aussi une industrie », comme disait Malraux
dans une formule restée célèbre. Le Festival
intègre le marché en 1983. Depuis, le Village
international installé en 2000 tout autour du
Palais des festivals permet à un nombre de

MARTIN SCORSESE 
INVITÉ EXCEPTIONNEL DU 60e

FESTIVAL
Palme d’or en 1976 avec Taxi Driver, Martin Scor-
sese, entouré de plusieurs cinéastes, annoncera
pendant le Festival de Cannes le lancement de
la World Cinema Foundation, vouée à la préser-
vation et la restauration des chefs d’œuvre du
cinéma mondial. Il donnera aussi une Leçon de
cinéma d’exception : après Oliver Stone, Nanni
Moretti et Sydney Pollack, il viendra évoquer son
métier de réalisateur et sa passion pour le cinéma.
Gilles Jacob veut en effet conforter le rôle du Fes-
tival de « tribune du cinéma mondial », à travers
les  nombreuses activités culturelles et artistiques
qui enrichissent la manifestation, rencontres,
hommages, leçons, expositions.
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CHACUN SON CINÉMA, UN FILM
POUR LES 60 ANS DU FESTIVAL
Comment souffler les soixante bougies du 
Festival ? Refusant toute forme « de retour sur
le passé, d’autocélébration et d’autopromotion »,
Gilles Jacob a préféré demander à trente-cinq
réalisateurs venant de vingt-cinq pays de tra-
duire en trois minutes « leur état d’esprit actuel
inspiré par… la salle de cinéma ». Le film, inti-
tulé Chacun son cinéma, sera dévoilé le 20 mai
aux festivaliers… mais aussi aux réalisateurs du
film qui n’auront pas vu auparavant les fragments
de leurs confrères. Le soir même, le grand public
pourra le découvrir sur Canal+. 
Chacun son cinéma est signé Théo Angelopou-
los, Olivier Assayas, Bille August, Jane
Campion, Youssef Chahine, Chen Kaige,
Michael Cimino, Ethan et Joel Coen, David
Cronenberg, Jean-Pierre et Luc Dardenne,
Manoel De Oliveira, Raymond Depardon,
Atom Egoyan, Amos Gitaï, Hou Hsiao Hsien,
Alejandro Gonzalez Iñarritu, Aki Kaurismaki,
Abbas Kiarostami, Takeshi Kitano, Andreï
Konchalovsky, Claude Lelouch, Raoul Ruiz,
Walter salles, Elia Sumeiman, Tsai Ming-lian,
Gus Van Sant, Lars von Trier, Wim Wenders,
Wong Kar-wai et Zhang Yimou.  

A proximité du Palais des festivals, le marché du film à Cannes © D.R.
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pays sans cesse croissant de mettre en valeur
leur cinéma, notamment à travers leurs pro-
ducteurs. Le Festival développe aussi toute
une série d’actions en faveur des profession-
nels ainsi que des mesures de soutien de la
création internationale. Le Producer’s Network
permet depuis 2004 aux producteurs du
monde entier d’échanger au-tour de leur
projets. C’est aussi l’année où le Short Film
Corner, plateforme d’accueil et de promotion
du film court, voit le jour. En 2005, une nou-
velle salle est créée, au sein du Village inter-
national, pour accueillir le programme Tous
les Cinémas du Monde, consacré à la pré-
sentation par des pays invités de leur produc-
tion nationale. Aujourd’hui le Festival est
devenu le rendez-vous incontournable où les
professionnels du cinéma viennent « rechar-
ger leurs batteries ». 

Est-ce que cela a une influence sur
le financement du Festival ? 
En contrepartie, le Marché du Film participe

au financement du Festival. A la naissance 
du Festival, nous bénéficiions de 100 % de
financements publics. Aujourd’hui, le Festival
assume son indépendance : avec les contri-
butions régulières de partenaires privés, nous
sommes parvenus à un équilibre 50 / 50 avec
les financements publics, notamment du
ministère de la Culture et de la Communica-
tion, de la ville de Cannes et des collectivités
territoriales.

Après soixante ans de Festival, quelle
est votre stratégie aujourd’hui ?
Notre stratégie tient en deux mots : héritage
et modernité. Toutes nos actions convergent
vers une réappropriation de la culture ciné-
matographique que nous voulons rendre 
accessible, en cherchant régulièrement à la
remettre au goût du jour. Avec une finalité :
servir à l’émergence d’une nouvelle cinéphi-
lie, qui se profile comme davantage fondée
sur l’intuition que sur l’apprentissage. Il faut
stimuler la curiosité, où qu’elle s’exprime. Une

certaine idée du cinéma est en train de dis-
paraître, le cinéma d’auteur, mais on voit bien
que la géographie du cinéma, vivante, évolue
en permanence : en ce moment, l’énergie
vient d’Asie, mais aussi d’Israël, de Rouma-
nie, par exemple. Nous sommes au début
d’une nouvelle ère pour le cinéma mondial,
celle de la mondialisation, de nouveaux rap-
ports de force, de mutations technologiques :
à nous de l’accompagner, la soutenir, l’aider
à se dessiner. C’est ce que nous essayons
de faire. Au montage, on appelle ces mouve-
ments de transition des fondus-enchaînés…

Propos recueillis par Paul-Henri Doro 
et Marc-Antoine Chaumien

Les célèbres marches du Palais des festivals sur la Croisette © D.R
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La réouverture du Théâtre de
l’Odéon, au printemps 2006,
a constitué un moment fort

du renouveau de la prestigieuse
scène parisienne. Le dramaturge
et metteur en scène Olivier Py
vient d’en prendre les rênes. Il
nous parle de ses ambitions et
nous dévoile sa première saison.

« L’Odéon ne doit pas seulement être un lieu
d’héritage, je veux en faire un lieu de vie »,
nous prévient d’em-
blée Olivier Py. Un peu
comme un credo. Une
forte conviction. Ancrée
dans une pratique de
plus de vingt ans au
service du théâtre.
Mais qu’entend-il par
« lieu de vie » ? « Je
veux que l’Odéon soit
davantage ouvert sur
le monde, souligne-t-il.
Ce qui signifie en faire
un espace de débats,
de discussions, de lectures, de découvertes,
une sorte de forum, d’agora, ouvert sur les
problèmes de la Cité. Ce qui d’ailleurs n’est
pas du tout en contradiction avec le passé
subversif qui n’a jamais quitté ce théâtre, de
1789 à Mai 68 ». Engagement, donc ? Oui,
mais pour Olivier Py, il s’agit d’un « engage-
ment citoyen ». Politique, au sens fort du
terme, au sens de la philosophie grecque ;
surtout pas partisan. Le dramaturge se reven-
dique d’ailleurs dans la droite lignée de ses
grands aînés, Jean Vilar et Antoine Vitez ;
comme eux, il croit en l’idée d’un « théâtre
populaire ». C’est-à-dire ? « Accessible à tous
et surtout pas populiste ». 

Un théâtre populaire
« Le théâtre ne peut pas être réservé à une
élite », dit-il. Sa conviction part d’un constat
simple : le théâtre ne s’est jamais mieux porté
et « les salles sont remplies ». Un exemple ?
« Les pièces les plus longues que j’ai écrites,
comme La Servante, ou mises en scène,
comme Le Soulier de satin, sont celles qui
ont  remporté le plus grand succès public ».
Alors, crise du théâtre ? Difficulté pour le
public d’entrer dans des pièces jugées trop
complexes ? Il n’y croit pas et veut « dénouer
l’idée que la création et le grand public ne
peuvent pas cohabiter ». Comment réaliser
ses différents projets pour l’Odéon ? En
« créant des événements », avant tout. Mises
en espace, cycles de débats ou salon des
écritures théâtrales. Puis, en voulant « travail-
ler sur les tarifs qui restent encore un peu
élevés ; le spectateur doit être engagé et fidèle
et nous l’aiderons dans cet engagement en
baissant au maximum les tarifs ». Fidéliser le

public, notamment à travers un système plus
approfondi d’abonnements, constitue pour
lui une priorité. Elargir ce public en est une
autre. Pour cela, il rêve de… « décentraliser »
l’Odéon. Derrière cette formule, entendez :
« créer des festivals, notamment, lors de ma
première saison, concernant le grand homme
de théâtre méconnu qu’est Howard Barker,
travailler avec les associations autour de la
salle Berthier, mais pas seulement, avec des
ateliers, des débats, de la pratique théâtrale ».
Les Ateliers Berthier, une salle alternative

située dans le 17e

arrondissement de
Paris, avaient été
lancés par Georges
Lavaudant, le précé-
dent directeur de
l’Odéon, au moment
où des travaux avaient
rendu indisponible la
salle « historique » du
Quartier Latin. La salle
« Berthier » a été péren-
nisée en 2006 par le
ministère de la Culture

et de la Communication. Aujourd’hui, Olivier
Py ne voulant pas « ghettoïser cette institu-
tion », le choix des salles se fera indifférem-
ment en fonction des raisons matérielles et
scénographiques. Ce sont donc les œuvres
théâtrales elles-mêmes qui, en fonction de
leurs qualités intrinsèques, appelleront le choix
de la salle. « Il y a des textes pour les salles
à l’italienne et d’autres pour les espace du
style de Berthier », nous dit Olivier Py.

L’Europe, aujourd’hui
Quelles sont les frontières du Théâtre de
l’Odéon ? La salle historique du Luxem-
bourg ? Les Ateliers Berthier ? Ou plus loin
encore ? Olivier Py veut élargir ce lieu, qui se
nomme aussi « Théâtre de l’Europe », aux
metteurs en scène et poètes étrangers,
notamment ceux des pays de l’Est et du
Moyen Orient. Ce qui se ressent dans la
saison 2007-2008 où il va programmer
notamment plusieurs pièces d’auteurs
contemporains d’origine européenne. Comme
les créations de l’Italien Antonio Latella sur le
philosophe de la Renaissance Giordano
Bruno, qui périt sur un bûcher, ou sur Moby
Dick, d’après le mythe créé par Melville. Ou
encore la création pour enfants du Français
Joël Pommerat, d’après Pinocchio, ou Ivanov
de Tchekhov monté par le Hongrois Tamás
Ascher. Des propositions éclectiques qui
mêlent « toutes les formes d’écriture, de la
plus sèche à la plus lyrique ». Avec Olivier Py,
c’est une vague de renouveau qui arrive à
l’Odéon.

Paul-Henri Doro 
et Johanna Lebkiri
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OLIVIER PY, LE THÉÂTRE DANS
TOUS SES ÉTATS
Né en 1965 à Grasse, ancien élève de l’ENSATT et
du Conservatoire national d’art dramatique de Paris,
Olivier Py est d’abord reconnu comme comédien.
Puis il s’engage plus à fond dans différentes activi-
tés théâtrales et fonde sa propre compagnie en 1988,
pour laquelle il écrit et met en scène ses premières
pièces, dont Gazpacho, un chien mort (1990), La 
servante (1994-96) ou Le visage d’Orphée (1997). Il
prend les rênes, en 1998, du Centre dramatique
national d’Orléans, où il créa successivement
Requiem pour Srebrenica (1999), L’Apocalypse
joyeuse (2000) et Les Vainqueurs (2005). Parallèle-
ment, il met en scène l’intégrale du Soulier de Satin
de Claudel (2003), crée en 1996, lors du Festival
d’Avignon, son personnage de cabaret, Miss Knife,
et réalise en 1999 son premier film, Les yeux fermés,
pour Arte. 

OLIVIER PY :
« MES PROJETS
POUR L’ODÉON »

Olivier Py © 
Pascal Victor /

Odéon-théâtre de l’Europe

« Je veux que l’Odéon 
soit davantage ouvert sur 
le monde. Ce qui signifie en 
faire un espace de débats, 

de discussions, de lectures, 
de découvertes, une sorte 

de forum, d’agora, ouvert sur
les problèmes de la Cité. » 
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Odéon : saison 2007/2008

20  >  30  sept.  07 / Théâtre de l’Odéon / 6e

Illusions  comiques
texte et mise en scène OLIVIER PY
avec Olivier Balazuc, Michel Fau, Clovis Fouin, Philippe
Girard, Mireille Herbstmeyer, Olivier Py et les musiciens
Mathieu El Fassi, Pierre-André Weitz

27  sept.  >  10  nov.  07 / Ateliers Berthier / 17e

Homme  sans  but  -  création
d’ARNE LYGRE / mise en scène CLAUDE RÉGY
avec Axel Bogousslavsky, Jean-Quentin Chatelain, Marion
Coulon, Bénédicte Le Lamer, Redjep Mitrovitsa, Bulle Ogier

9  >  27  oct.  07 / Théâtre de l’Odéon / 6e

Le  Bourgeois,  la  Mort  et  le  Comédien
(Les Précieuses ridicules, Tartuffe, Le Malade imaginaire)
de Molière / mise en scène ÉRIC LOUIS - La Nuit surprise
par le Jour
avec Cyril Bothorel, Xavier Brossard, Claire Bullett, John
Carroll, Yannick Choirat, Yann-Joël Collin, Catherine Fourty,
Thierry Grapotte, Éric Louis, Élios Noël, Alexandra Scicluna
et les musiciens Paul Breslin et Issa Dakuyo

7  >  11  nov.  07 / Théâtre de l’Odéon / 6e

Moby  Dick - création, en italien surtitré
d’après HERMAN MELVILLE / mise en scène ANTONIO
LATELLA
avec Giorgio Albertazzi, Marco Foschi et Emiliano Brioschi,
Marco Cacciola, Timothy Martin, Giuseppe Papa, Fabio 
Pasquini, Annibale Pavone, Enrico Roccaforte, Rosario
Tedesco

14  >  18  nov.  07 / Théâtre de l’Odéon / 6e

La  Cena  de  le  ceneri (Le Banquet des cendres) en italien 
surtitré 
d’après GIORDANO BRUNO / mise en scène ANTONIO
LATELLA
avec Marco Foschi, Danilo Nigrelli, Fabio Pasquini, Annibale
Pavone

27  nov.  >  4  déc.  07 / Théâtre de l’Odéon / 6e

Maeterlinck en français, allemand, néerlandais, anglais surtitrés
d’après MAURICE MAETERLINCK / mise en scène 
CHRISTOPH MARTHALER
avec Marc Bodnar, Bendix Dethleffsen, Wine Dierickx, 
Rosemary Hardy, Hadewych Minis, Frieda Pittoors, Sasha
Rau, Graham F. Valentine, Steven Van Watermeulen

8  >  16  déc.  07 / Théâtre de l’Odéon / 6e

Krum en polonais surtitré
d’HANOKH LEVIN / mise en scène KRZYSZTOF 
WARLIKOWSKI
avec Stanislawa Celinska, Malgorzata Hajewska-Krzysztofik,
Miron Hakenbeck, Marek Kalita, Redbad Klijnstra, Pawel 
Kruszelnicki, Zygmunt Malanowicz, Adam Nawojczyk, Maja
Ostaszewska, Jacek Poniedzialek, Anna Radwan-
Gancarczyk, Danuta Stenka 

10  janv.  >  23  fév.  08 / Ateliers Berthier / 17e

La  Petite  Catherine de Heilbronn - création
d’HEINRICH VON KLEIST / mise en scène ANDRÉ ENGEL
avec Gérard Desarthe, Evelyne Didi, Irène Jacob, Jérôme
Kircher, Julie-Marie Parmentier (distribution en cours)

24  janv.  >  29  mars  08 / Théâtre de l’Odéon / 6e

L’École  des  femmes - création
de Molière / mise en scène JEAN-PIERRE VINCENT
avec Daniel Auteuil, Bernard Bloch, Michèle Goddet, 
Pierre Gondard, Charlie Nelson, Lyn Thibault, Stéphane
Varupenne (distribution en cours)

8  >  22  mars  08 / Ateliers Berthier / 17e

Pinocchio  création / spectacle pour enfant
d’après CARLO COLLODI / texte et mise en scène 
JOËL POMMERAT

27  mars  >  18  avril  08 / Ateliers Berthier / 17e

Tournant  autour  de  Galilée - création
spectacle de JEAN-FRANÇOIS PEYRET
avec Jeanne Balibar, Freddy Kunze, Olivier Perrier 
(distribution en cours) 

22  >  31  mai  08 / Ateliers Berthier / 17e

Ivanov  en hongrois surtitré
d’ANTON TCHEKHOV / mise en scène TAMÁS ASCHER
avec János Bán, Zoltán Bezerédi, Judit Csoma, Klára
Czakó, Csaba Eröss, Ernö Fekete, Csaba Hernádi, Adél
Jordán, Vilmos Kun, Gábor Máté, Béla Mészáros, Erika
Molnár, Imre Morvay, Ervin Nagy, Szabina Nemes, Éva
Olsavszky, Anna Pálmai, Réka Pelsöczy, Zoltán Rajkai, 
Ági Szirtes, Ildikó Tóth, Vilmos Vajdai, Máté Zarári 

15  mai  >  21  juin  08  /Théâtre de l’Odéon / 6e

L’Orestie - création
d’ESCHYLE / mise en scène OLIVIER PY 
avec Michel Fau, Philippe Girard, Nada Strancar 
(distribution en cours)
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Premier pas Transmission

ILS SONT
RÉSIDENTS DU
PAVILLON…
Pour Mati Diop (française), « le Pavillon est un
compromis intéressant entre une école au
sens classique du terme (elle sort d’une école
de cinéma) et l’expérience de terrain. C’est
une structure solide qui laisse une liberté
extraordinaire ».
Manu Laskar (franco-suisse) considère que
« le Pavillon est un véritable "laboratoire" qui
[lui] permet de confronter sa pratique du
théâtre, de la performance et de la vidéo à
d’autres disciplines. Pouvoir expérimenter les
choses comme ça pendant huit mois avec
pour principaux interlocuteurs d’autres artis-
tes, c’est assez idéal ».
Cora Macias (espagnole) partage ce point de
vue. « C’est une chance assez incroyable de
pouvoir travailler dans ces conditions et
d’avoir fait ce voyage en Inde. » (…) « La ren-
contre avec des artistes de différentes natio-
nalités et d’horizons très variés est une grande
richesse. L’ancrage au Palais de Tokyo dans
un lieu professionnel donne d’autant plus l’im-
pression de participer à une communauté
d’artistes alors que dans une école d’art on
est forcément un peu à l’écart du réel ».

Le pavillon, mode d’emploi
Le Pavillon accueille chaque année dix jeunes artistes et 
curateurs recrutés à l’issue d’un concours international parmi
plus de 300 candidatures. La durée du programme est de huit
mois, durant lesquels les résidents disposent d’une bourse
mensuelle et bénéficient d’une prise en charge intégrale des
frais de production. Les projets de travail proposés aux rési-
dents, expositions, publications, workshop en France ou à
l’étranger sont placés sous la responsabilité d’un artiste ou
critique invité qui en accompagne le déroulement. Le Pavillon
accueille cette année sa sixième promotion. Son budget
annuel, voté par le conseil d’administration du Palais de
Tokyo, est de 200 000 s. A cette somme s’ajoutent celles
consenties par des partenaires privés afin de soutenir certains
projets particuliers.

Artistes ayant participé au
pavillon depuis 2001

Alexandre Pollazzon : 
Commissaire de la galerie Sketch 
à Londres. Il a aussi fondé la galerie 
Alexandre Pollazzon Ltd à Londres 
en 2006.

Angela Detanico et Rafael Lain : 
Lauréats du Nam June Paik Award en
2004. Représentés par la galerie Martine
Aboucaya à Paris, ils présentent « Inverse
Times » au Musée Zadkine jusqu’au 
16 septembre 2007. Exposent au pavillon
du Brésil à la prochaine Biennale de Venise. 

Marcelline Delbecq : 
Représentée par la galerie Frank Elbaz 
à Paris. Actuellement en résidence à New
York, résidence à New York, dans le cadre
du programme Culturesfrance.
Participe à l’exposition « AIRS DE PARIS »
au Centre Pompidou en avril 2007. 

Koki Tanaka : 
Biennale de Taiwan en 2007, exposition 
au Palais de Tokyo en mars 2007. 

Ariane Michel : 
Grand prix du Festival international du film
documentaire de Marseille 2006 avec 
« Les Hommes ».

Joe Apichapong Weerasethakul : 
Prix du Jury Cannes 2004 avec Tropical
Malady, prix « Un certain regard », Cannes
2002.

Laurent Grasso : 
Représenté par la Galerie Chez Valentin 
à Paris, pensionnaire de l’Académie 
de France à Rome 2005/2006. 

Steven Parrino, Trashed Black n°2, 2003 / Collection Fonds national d’art contemporain,
ministère de la Culture, Paris. © I. Kalkikinen, Mamco, Genève.

Steven Parrino, vue de l’exposition au CAN, Neuchâtel, 1998. Photo : Joël Von Allmen

Steven Parrino, Sans titre, 1992. © Estate of Steven Parrino,
New York

ART CONTEMPORAIN
UNE « MARQUE NOIRE » 
AU PALAIS DE TOKYO 
Du 24 mai au 26 août 
La Marque noire ? C’est le titre de la session d’ex-
positions de printemps que propose le Palais de
Tokyo, autour de l’artiste Steven Parrino. Décédé
il y a peu, Steven Parrino (1958-2005) est
aujourd’hui reconnu pour avoir réalisé une jonc-
tion inédite entre le mouvement Pop et le moder-
nisme le plus radical. « Témoin de la mort de la
peinture, il n’a eu de cesse de le ramener à la vie
en rapiéçant bout à bout les morceaux de son
cadavre », souligne Marc-Olivier Wahler, direc-
teur du Palais de Tokyo. S’inspirant des tableaux
noirs de Franck Stella comme des œuvres de
Warhol, Steven Parrino « a réussi à donner une
nouvelle direction à la peinture au moment où
tout le monde proclamait sa mort ». La Marque
noire recrée son univers en mêlant à ses travaux,
les œuvres des artistes qui l’ont inspiré. Trois
volets rythment cette session : Steven Parrino :
Rétrospective 1981-2004 du 24 Mai au 26 Aout,
Before (plus ou moins), une exposition des artis-
tes qui l’ont influencés (24 Mai au 25 Juillet) ; et
Bastard Creature, une exposition d’artistes qu’il
a soutenus et influencés, basée sur deux expo-
sitions que Steven Parrino avait organisées de
son vivant (à Dijon en 1999 et à Bregenz en 2003).
Performances, projections et conférences com-
plètent la session.
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Portrait Création

SOPHIE CALLE
DE LA RUPTURE AMOUREUSE
À LA CRÉATION
L’artiste représentera la France 
à la Biennale de Venise

SES DATES CLÉS 
1953 : naissance à Paris
1979 : présente Les Dormeurs salués
par le critique Bernard Lamarche-
Vadel
1992 : réalise un film autobiographique
No sex last night
2003 : publie Douleurs exquises, chez
Actes Sud
2004 : exposition rétrospective 
M’as-tu vue ? au Centre Pompidou
2007 : représente la France à la 
Biennale de Venise, avec Prenez soin
de vous
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Portrait

A
la 52e Biennale de Venise,
qui va se tenir entre le 10
juin et le 21 novembre,

Sophie Calle a été choisie pour
représenter le Pavillon français.
Est-on sûr de la voir pour autant ?
Rien n’est moins sûr. Spécialiste
des travestissements, échanges
de rôles et autres jeux sur l’iden-
tité, l’artiste a choisi de déléguer
la réponse d’un message stric-
tement personnel à cent sept
femmes… Portrait.

Sa vie ressemble à un roman ? Ecoutons
plutôt l’écrivain Olivier Rolin en parler : « A
neuf ans, elle a pris un amant de sa mère pour
son vrai père, à six ans elle se déshabillait
dans l’ascenseur, à vingt-sept ans elle a été
strip-teaseuse à Montmartre, elle a été femme
de chambre dans un hôtel vénitien, un de ses
amants a étranglé son chat, elle a aimé un
torero, elle a fait plusieurs mariages ». 
Derrière le côté rocambolesque de ces diffé-
rents épisodes, que voit-on ? Un personnage
construit ou une existence concrète ? Un jeu
de rôles ou de drôles de masques ? Fantasme
ou réalité ? On ne saurait le dire. Ce qui est
certain, en tout cas, c’est que Sophie Calle
ne parle d’elle-même qu’au travers de ses
œuvres. 
Comme dans Prenez soin de vous, la propo-
sition retenue pour représenter la France lors
de la Biennale de Venise. L’artiste présente
son projet : « J’ai reçu un mail de rupture,
explique-t-elle. Je n’ai pas su répondre.
C’était comme s’il ne m’était pas destiné. Il
se terminait par les mots : Prenez soin de
vous. J’ai pris cette recommandation au pied
de la lettre. J’ai demandé à 107 femmes,
choisies pour leur métier, d’interpréter la lettre
sous un angle professionnel ». « Comme si ».
Le mot est lâché. A partir de là, la mécanique
imaginaire peut débuter. Les ressorts ludiques
sont enclenchés. Un dispositif fait de substi-
tutions, échanges de rôles et autres traves-
tissements, se met en place. Pourquoi ? Afin
de « comprendre pour moi », dit-elle. Et de
« répondre à ma place ». A travers ces infimes
déplacements, ces troublants décalages, le
jeu artistique peut s’épanouir. Et apporter sa
part de dévoilement. Pour mieux en saisir les
enjeux, ouvrons le livre de sa vie, et essayons
de lire entre les lignes de sa… biographie.
Mais celle-ci n’est-elle pas truquée ? 

Histoire(s)
Sa vie ? Amour, voyages, engagements, écri-
ture. Comme tout le monde, ou presque. Mais
voilà. En 1976, à vingt-trois ans, elle n’a plus
d’ami, plus de désir, plus d’argent, plus d’en-
thousiasme, plus rien. Vraiment rien ? Si : une
chose, sa curiosité. Qui la réveille et la motive
pour commencer ses premières filatures : elle
suit des gens, des inconnus, les premiers qui
passent, juste pour découvrir quelque chose.
La suite est bien connue, elle commence à
prendre des photos et à écrire juste pour ne
pas oublier ces silhouettes anonymes. Puis
un matin elle voit un homme dans un grand
magasin, qu’elle recroise, par hasard, le soir ;
elle décide « d’en faire quelque chose ». La
voilà donc partie pour une véritable filature à

travers Venise ; elle tente de ne pas perdre la
trace de cet inconnu, et livrera les résultats
de son périple à travers la cité des Doges
dans son exposition La suite Vénitienne
(1980). Une question s’ouvre à elle : et si la
création résidait dans la vie ou la vie dans la
création ? 
Elle a trouvé son ressort : l’histoire. Elle ne
l’abandonnera plus. L’art de raconter des 
histoires. De se raconter des histoires, aussi.
Au fil des pages de sa vie, l’artiste mêle récits
fictifs et situations construites. Elle illustre ses
textes d’images et commente ses photogra-
phies ; le texte est pour elle « l’histoire de
l’image ». 

Une mise en scène de la vie privée 
Voilà pour la forme. Et le contenu ? Il sera
résolument autobiographique. Sa vie privée,
exposée en permanence, n’en est plus une.
Un exemple ? Son intrusion dans Léviathan,
roman de Paul Auster, inspiré par ailleurs de
différentes actions de Sophie Calle. Fiction et
réalité étant mêlés, l’artiste décide de réaliser
des pièces que l’écrivain avait imaginé pour
son héroïne. Sophie Calle se retrouve ainsi à
suivre le fameux régime alimentaire chroma-
tique : un repas, une couleur, ce qui donnera
lieu à l’exposition Double Jeux en 1998, au
Centre national de la photographie. Le jeu,
d’ailleurs, est forcément double, avec Sophie
Calle, qui aime se prendre à son propre jeu.
Un jeu dont elle fixe elle-même les règles, 
pour mieux les déjouer. 
La preuve : les sollicitations d’inconnus qu’elle
reçoit presque tous les jours, dont elle souli-
gne l’intérêt pour sa démarche artistique : « Je
vais toujours voir. Parfois ce sont des flops,
parfois de véritables rencontres ». Comme
cet homme qui habite en Californie, qui lui
écrit pour lui dire qu’il venait de se séparer de
sa femme et qu’il aimerait passer cette
période de deuil dans son lit. « La lettre était
tellement belle que je voulais lui dire oui, 
mais sans savoir comment ». A sa manière
habituelle, elle a rendu la réalité encore plus
étonnante que la fiction : sans le prévenir, elle
lui envoie son lit. L’homme ayant reçu le lit, lui
renvoie plus tard des photos du lit, son lit, et
un mot « Merci je vais beaucoup mieux ».
« Evidemment je suis moins innocente
qu’avant, commente-t-elle. Maintenant, je
joue le jeu en sachant, que je vais en tirer
quelque chose ».
Une grande exposition rétrospective, M’as-
tu vue (2004), est fondée sur le thème de l’ab-
sence. Comment ? En partant d’un fait divers,
faisant allusion à une jeune femme, Bénédicte
Vincens, gardienne au centre Pompidou et
photographe, qui vouait une grande admira-
tion à l’artiste, et qui a disparu du jour au len-
demain après l’incendie de son appartement.
Des amis lui envoient des coupures de presse
de cette disparition. Sophie Calle attend un
an puis se met sur sa trace, rencontre fortui-
tement sa mère, et expose finalement au
Centre Pompidou ses propres photos mêlées
à celles de la disparue. 
A l’occasion d’une autre exposition, Filatures,
elle ira encore plus loin, en présentant une
exposition... dont elle n’a pas pris une seule
photo : elle a demandé à une agence de
détectives privés de la prendre en filature et

à son insu. Ce sont ces photos qu’elle 
présenta. 

« Je joue le jeu en le sachant »
Que retenir de ce parcours ? Que retenir de
Sophie Calle ? Une « m’as-tu vue » et une 
faiseuse d’histoires ? Sans doute. Un person-
nage complexe ? Mystérieux ? Déjouant tous
les ressorts de la psychologie classique ? Tour
à tour curieuse, précise, cruelle et moqueuse ?
Certainement. Elle repousse sans cesse les
limites de son jeu. Pour la Biennale de Venise,
elle a passé une petite annonce dans la
presse afin de recruter « toute personne
enthousiaste pouvant remplir la fonction de
commissaire d’exposition ». Résultat : Daniel
Buren a été l’heureux élu. Aujourd’hui, cent
sept femmes, aux différents métiers, allant de
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Prenez soin de vous 

J’ai reçu un mail de rupture. Je n’ai pas su répondre.
C’était comme s’il ne m’était pas destiné.
Il se terminait par les mots : Prenez soin de vous.
J’ai pris cette recommandation au pied de la lettre.
J’ai demandé à 107 femmes - dont une à plumes et deux en bois - 
choisies pour leur métier, leur talent, d’interpréter la lettre sous un angle professionnel.
L’analyser, la commenter, la jouer, la danser, la chanter.
La disséquer. L’épuiser. Comprendre pour moi. Parler à ma place.
Une façon de prendre le temps de rompre. À mon rythme.
Prendre soin de moi.

la joueuse d’échecs à la criminologue, en
passant par la voyante et l’exégète talmu-
dique, tenteront d’interpréter à travers pho-
tographies et vidéos le mail de rupture
parvenu à Sophie Calle. « J’ai voulu mettre la
souffrance à distance, mettre de l’ironie dans
mes sentiments », souligne l’artiste. Une
manière de « prendre soin de moi ».

Paul-Henri Doro et Johanna Lebkiri 

Le commissariat général du Pavillon français est assuré par
CULTURESFRANCE, en collaboration avec le ministère de la
Culture et de la Communication / Délégation aux arts plastiques
et le Centre national des arts plastiques. 
Remerciements à Janvier, Groupe Transatlantic, Maja Hoffmann
et la Fondation Luma.

Le livre de Sophie Calle Prenez soin de vous paraîtra le 1er juin,
aux Editions Actes Sud, 420 pages (4 DVD et 2 livres insérés).

Sophie Calle « Prenez soin de vous » La commissaire, 2007 (détail). Ensemble
constitué de 106 photographies, textes, films … © Courtesy Galerie Emmanuel
Perrotin, Paris / Miami ; Arndt & Partner, Berlin / Zurich ; Koyanagi, Tokyo ;
Gallery Paula Cooper, NY
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A
irs de Paris ? Comment l’entendre ? Comme des vents nou-
veaux qui se lèveraient ? De sombres tempêtes ? De revigoran-
tes brises ? Quelque chose d’immatériel, libre comme 

l’air qu’on respire, surgi d’un improbable flacon ? Ou encore des 
mélodies, tour à tour trash ou sucrées, qui façonnent l’allure de la ville
capitale ? En tout cas, les « Airs de Paris » soufflent en ce moment
sur le Centre Pompidou. Sans jamais perdre de vue les racines ico-
noclastes propres à Beaubourg : Marcel Duchamp n’est jamais loin,
avec son Air de Paris datant de 1919, auquel l’exposition rend un
discret hommage. Cette vaste présentation pluridisciplinaire, rassem-
ble de nombreux créateurs autour d’un point fixe, Paris. « Paris a été
choisie comme contexte, mais un contexte ouvert qui conjugue local
et global », précise Christine Macel, commissaire de l’exposition. 
Concernant cette initiative présentant la création en France, nous
avons choisi un jeune artiste, Mircea Cantor (né en 1977 en Rouma-
nie), pour respirer les Airs de Paris. Dans une photographie réalisée
en 2004, il propose une vision brouillée de la réalité, à la fois 
poétique et politique. Guidé par une observation aiguë de la physio-
nomie des villes, il intervient à la marge, sur le mode du détourne-
ment, à travers des gestes marqués par l’urgence. Ici, une vitre embuée
marque la séparation avec un monde extérieur qu’on devine luxuriant,

AIRS DE PARIS : DEUX VOLETS POUR DE 
NOMBREUX CRÉATEURS
Parmi les artistes présentés, figurent notamment ceux qui ont eu une relation
importante avec l’histoire du Centre comme Gordon Matta-Clark, Chris Marker,
Gérard Gasiorowski ou Raymond Hains, ainsi que les nouvelles productions
de Tatiana Trouvé, Carsten Höller, Stéphane Calais, Jean-Luc Moulène, Daniel
Buren et Xavier Veilhan, Saâdane Afif, Dominique Gonzalez-Foerster ou Nan
Goldin. Quant au volet Paysage, architecture, design qui complète cette 
présentation des problématiques urbaines, on retiendra les noms de Patrick
Blanc, Ronan et Erwan Bouroullec, Campement Urbain, Gilles Clément, Didier
Faustino, Zaha Hadid, HeHe, Bruno Latour, Jasper Morrison, Philippe Rahm.

L’exposition Airs de Paris présente aussi des spectacles, des forums sur internet sur
www.centrepompidou.fr/airsdeparis, des conférences. 

L’ARTISTE MIRCEA CANTOR RESPIRE LES

AIRS DE PARIS
Jusqu’au 15 août au Centre Pompidou

lumineux, riche de promesses suggérées. Seulement, Mircea Cantor
n’a pu résister à tracer sur l’espace embué, deux mots, avec ses
doigts, à la manière d’un jeu d’enfant. Que disent-ils ? « Unpredicte-
ble future ». Soit, en français : « Avenir imprévisible ».  

Paul-Henri Doro

Mircea Cantor Untitled 2004 © D.R. 
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